
 “J’aime l’Occident. Malgré ses vices et ses crimes. J’aime la vision des prophètes et la 
grâce du Parthénon, j’aime l’ordre romain et les cathédrales, j’aime la raison et la passion de 
la liberté, j’aime la perfection de ses campagnes, la mesure de ses produits et la grandeur 
de son projet, j’aime l’Occident… Je sais, je sais, les mines du Laurion et les crucifixion 
d’esclaves, je sais les massacres des Aztèques et les bûchers de l’Inquisition, mais malgré 
tout, le crime n’est pas l’histoire de l’Occident, et ce qu’il a porté dans le monde dépasse 
infiniment ce qu’il a fait contre des sociétés ou des individus. 
 
Mais il est vain de parler. Et ce livre une fois de plus me donne le sentiment de l’acte 
parfaitement inutile, car personne ne pourra l’accueillir, personne ne peut plus dans ce 
monde occidental croire à cette vocation ni à cette grandeur. Nous sommes pris dans une 
sorte de fatalité que rien, semble-t-il, ne peut plus dénouer, puisque les adeptes du Christ 
eux-mêmes se ruent dans la fatalité de cette destruction. Seule la négation de tout ce qui 
est occidental, de tout ce que l’Occident a produit peut aujourd’hui satisfaire les hommes de 
ce même Occident. Nous assistons dans toute l’Europe et l’Amérique à une sorte de 
mystère, nous sommes pris dans une procession gigantesque de flagellants qui se déchirent 
mutuellement, et eux-mêmes, avec les pires fouets. 
 
Nous nous sommes déguisés, pour que personne ne puisse reconnaître ce que furent les 
vertus des hommes de notre monde, nous nous sommes barbouillés de peinture et de sang 
pour manifester notre mépris envers tout ce qui a fait la grandeur qui nous a faits. Nous 
assistons avec joie, enthousiasme uniquement à ce qui nie, détruit, dénature, ce qui fut 
l’œuvre de l’Occident. Nous trépignons sur son corps et crachons à son visage. Si le XIXe 
siècle a trahi par la bonne conscience (ce qui ne fut jamais la vérité de l’Occident), nous, 
nous trahissons par la mauvaise conscience, qui devient à la limite pur délire. Quand on voit 
le cinéma des vingt dernières années, on est confondu de se rendre compte que seuls les 
films qui ont diffusé le mépris, l’ordure, la flagellation ont réussi. Et nul argument ne peut 
servir en face de ces évidences, de ces lieux communs totalement acceptés. (…) 
 
Je vois l’Europe marcher à grands pas vers sa fin. Non pour des raisons économiques ni 
techniques ni politiques, non qu’elle soit submergée par un tiers monde, en réalité 
impuissant, non qu’elle soit aussi mise en question par la Chine, mais parce qu’elle est 
partie pour son suicide. Toutes les conduites (je dis bien toutes) des Techniciens, des 
Bureaucrates, des Politiciens, et en plein accord fondamental, malgré la contradiction 
apparente, les discours des philosophes, des cinéastes, des scientifiques sont toutes des 
conduites suicidaires. Tout facteur positif qui peut apparaître est aussitôt retourné, déformé, 
inverti, pour devenir un nouveau chef d’accusation ou un moyen de destruction. La Gauche 
a triomphalement rejoint la Droite dans cette course à la mort, et le christianisme célèbre 
ses noces avec le marxisme pour procéder à la mise à mort de la vieille carne impuissante 
qui fut la gloire du monde. »  
 
Jacques Ellul, (Trahison de l’Occident, 1975)	


